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PEliSOyXAGES
LAMOUH.LETTE, soldat au K» trinalol. . . . MM. Polin. AMÉDÉE DESTOLUELLES Max Dkarly.
SUZANNE, lemmo de DESTOURELLES . . . M""' D.\rtèle.
ROSE, leur l)onne Fra> ville.
MADELEINE DE COM:\rERCY Yalroy.
La scène se passe le 51 Décomijn- à 0 liouii's ilu soir.
Les simili-gravures ont été reproduites d'après les photographies de MM Cautin et Berger.
A POLIX
LE rRKMItlî Plot IMOI I)i: 1 liVNCK
Eli roriUiile cl viiw firulilinlc II. I). — I'. (i.
Le IhéiUi-c roi)rés<'nlc un solnn riclieinent menhir'. Au fond, une cheminée avec l'eu. Au 1 ' plan droite, porte de la rliand)re d'Anu'dée. Au "1" iilan droite, porte de la cliamhre de Suzanne. Au 1" plan iiauchc. i)orte ouvrant sur le théâtre et cninmuniiiuant à la cuisine. Au '2" plan gauche, porte donnant sur l'antii liand)ie.
En scène, à droite, im canapé; à gauche, un giu'M'idon et deux chaises: au fond, de cha([ue côté île la chenunée. fauteuils, etc.
Au lever du rideau, la scène est vide. On eidend ilans Taidichandire un violent coup de sonnette.
SCENE PRExMIERE
Rose, seule, elle sort parla poite du 1" plan gauclu'. — Vfjilà! OR "
va (Elle disparait dans l'antichambre. A la cantonade.) Merci! (Elle
reparait tenant un jiatpiet.) Encore des étrennes pour Madame! Elle en aura reçu! (Lisant la carte.) « Baron des Chàlaignes », le petit cousin de Madame. En voilà un qui a de l'éducation! Toujours dans le cou qu'il m'embrasse! Et Madame, la dévore-t-il des yeux! Mais elle est vertueuse, Madame! A bécane sur les mœurs. Ça n'est marié que depuis huit mois ; on ne peut pas tromper son mari avant un an.... Faut tenir compte des usages!
SCENE II
ROSE, AMb:DÉE.
AmÉdÉe, entrant du 1'' plan didit:-. 11 est en habit. — Rose , mon chapeau, mon pardcr-sus.
Rose. — IJien. monsieur.
Amédée. — On a sonné tout à Iheuic ?
Rose. — Des étrennes pour Madame.
Amédée. — Bien! Donnez ce que je vous demande.
Rose. — Monsieur sort?
Amédée. — Certainement. Est-ce que ça vous regarde?
Rose. — (3h ! non, monsieur. (Elle sort 1" plan droite.)
SCENE III
Amédée, seul. — Oui! je sors. Je sais bien que je devrais rester chez moi, près de ma petite femme que j adore. Mais voilà : je possède une liaison que je n'eus pas le courage de plaquer quand je me suis marié il y a huit mois. Depuis j'attelle à deux.... C'est fatigant... dans lespi'cmiers temps du mariage. Aussi vais-je rompre ce soir, jour su]irème de l'année. J'ai commandé une parure pour Lili. une semblable pour ma femme. A dix heures, chez Liîi, lui colle parure, forte somme, prononce sacramentel: « Tout est rompu! » Sur le coup de minuit, suis de retour, embrasse femme, offre parure et commence nouvelle année tout au bonheur du foyer. Voilà mon programme... court, mais bon.... Dans trois heures, rangé des voitures... et des omnibus !
SCENE IV
AMI^Dl'Œ, SUZANNE, puis ROSE.
Suzanne, })araissant ± i)lan droile. — Tu es là, mon ami ?
Amédée. — Oui, ma chérie.
Suzanne. — En habit? Tu sors donc?
Amédée. — Oh! peu de temps... je vais à mon cercle.
Suzanne. — Moi qui comptais te conserver cette soirée. Cane te paraîtrait pas bon de finir ensemble l'année où nous nous sommes connus, aimés et mariés?
Amédée, ombarrassé. — Si, ma chérie, mais ce soir au cercle il y a réce])tion des nou\eaux membres. Il faut que je sois là. (Rose parait, apiioiiaiit le cliaiieaii el le j)ai'(lessus.)
Suzanne. — Tu ne resteras pas longtemps?
Amédée. — Le temps de serrer la main aux intimes et de revenir. (Il met son paidessiis. aidé de lUjse.) Merci (Embrassant sa femme.)
Au revoir, ma petite Suzanne, à une heure, je serai là. (Il sort.)
SUZANNE, ROSE
Suzanne, trisUMueni. -- Trois heures et demie à attendre! Rose!
Rose. — Madame?
Suzanne. — Ne laissez pas éteindre le feu.... Jattendrai ici le retour de ^ionsieur.
Rose, s'inclinant, se met à ijenoux devant la ibeminée. Un temps. — Madame va s'ennuyer, seule. Madame ferait peut-être bien d'aller se coucher.
Suzanne. — Il faut que je sois debout pour souhaiter la bonne année à Monsieur !
Rose. — Ce que j'en disais, c'était dans l'intérêt de ^Madame (A part.) et dans le mien! Mon petit Modeste va venir tout à l'heure; ça m'aurait fait plaisir de savoir Madame dans le plumard. (On
sonne.)
SuzANNK. — On sonne.
Rose sori ot rentre aussitôt. — Madame, c'est Mme Madeleine de Gommercy.
Suzanne. — Madeleine!
Madeleine, entrant. — Bonsoir! (Los deux femmes s'embrassent. Rose sort.)
SCÈNE VI SUZANNE. MADELEINE
SrzANNE, joyeusement. — Toi, à cette heure !
Madeleine. — L'heure est indue?
Suzanne. — Non! Mais je te croyais chez toi, entourée de nombreux amis.
Madeleine, — Jamais la veille du 1"" janvier.
Suzanne. — Pourquoi?
Madeleine. — Ah! voilà! Cette soirée, je la consacre depuis trois ans à une visite que je ne voudrais manquer pour tout l'or du monde.
Suzanne. — ^'raiment?
Madeleine. — Oui! la visite porte-veine. Grâce à elle, je suis heureuse toute l'année.
Suzanne. — Et chez qui vas-tu clierchcr ce bonheur?
Madeleine. — Chez le marquis de Landrecy.
Suzanne. — Ah! c'est lui qui... je ne comprends pas
Madeleine. — Ca t'intrigue? .Je vais tout te dire.... (Très lentenu-nl.) Pour avoir de la chance pendant douze mois, il faut embrasser, le 51 décembre, sur le coup de minuit, un soldat ou un cocu.
Suzanne. — Eh bien! M. de Landrecy n'est pas soldat.
Madeleine. — Non... mais il est... l'autre chose....
Suzanne. — Ce pauvre ^L de Landrecy!
Madeleine. — Et il Test, ma chère, à un tel point que c'est un porte-veine extraordinaire... au moins pour moi.... 11 y a trois ans, une amie de pension me confie le secret que je viens de te révéler! Je n'hésite pas, le oi décembre, à onze heures du soir, j'entre chez M. de Landrecy! A minuit, je l'embrasse!
Suzanne. — Le coup de minuit !
Madeleine. — Tu l'as dit! Et depuis, toutes les chances, toutes les réussites! Aussi, maintenant que je t'ai vue en passant, je cours embrasser mon porte-veine.
Suzanne. — Tu es sûre que pour avoir du bonheur toute l'année il faut embrasser un monsieur, comme tu dis?...
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Madeleine. — Ou un soldai. Un simple soldat, pas un officier. Ça porte bonheur autant que l'autre. Seulement c'est très délicat, on ne peut pas arrêter un pioupiou dans la rue, sur le coup de minuit pour le prier de... Je m'en tiens donc à mon cocu! A demain! je reviendrai l'apporter tous mes vœux. (Le?? deux femmes s'embrassent.)
Suzanne. — A demain. (Madeleine sort.)
SCENE VII SUZANNE soul.>, puis ROSE
Suzanne. — Être heureuse toute Tannée, c'est tentant... et si cette folle de Madeleine dit vrai, il me suffirait de baiser sur les joues, sur le coup de minuit, un soldat ou un .... Mais voilà, un soldat, pas moyen, et un ... je n'en connais pas.... Si! mon oncle.... Dix heures et demie! J'ai le temps d'aller chez lui et d'être revenue avant que Amédée soit ici.... (Elle sonne, Rose paraît.) Rose!., mon chapeau! mon manteau!...
Rose. — Bien, madame. (Elle rentre, 2' plan droite.)
Suzanne. — C'est risqué ce que je fais là.... Pauvre oncle!... Tant pis, il ne se doutera pas que c'est pour ça!... (Rose donne le chapeau et le manteau. Suzanne les met.)
Rose. — Si Monsieur revenait avant Madame?
Suzanne. — Impossible! Je rentrerai à minuit et demi. En tout cas, vous lui diriez que je suis chez mon oncle. (Elle sort.)
SCENE VIII
ROSE seule, puis LAMOUILLETTE.
Rose. — Veine!... Madame va chez son oncle et ne reviendra
qu'à minuit et demi Monsieiu- ne rentrera pas. lui, avant
une heure du matin. Deux heures de liberté!... Mon joli tringlot peut venir !
Lamouillette, i)assant la l«He par la porte du 1 ' plan trauche. — Psst!... Rose!
Rose. — Juste, le voilà!
Lamouillette, il est entré déjà, et, ai)rès avoir fermé la porte, est descendu en scène. — C'est-y qu on peut s'introduire?
Rose. — Mais oui, grosse bête, les patrons sont sortis.
Lamouillette. — Les d eusses?
Rose. — Oui.
Lamouillette. — Alors, que j"ol>tempère et que je m'incruste!
(Il s'assied.)
Rose. — Viens ici, mon chéri!... Disez bonjour à la dame!
Lamouillette. — C'est pas de refus! Avec plaisir! (Rose l'embrasse.) C'est agréable!.., Allez-y encore! C'est ma tournée!
IL FAUT EMBRASSER, LE 31 DÉCEMBRE, SUR LE COUP DE MINUIT, UN SOLDAT
Rose. — Tant que tu voudras! (Elle l'embi-assc.) Lamouilli:tte. — C'est agréable!... Maintenant, fixe! Rose. — Tuas ta permission?
Lamouillette. — De vingl-quatre heures, ma petite!... Et bien en règle, je t'en fiche mon paquetage!... Le capiston me l'avait refusée... mais le marchis, qu'il est bien avec moi rapport que je perds ensemble tout ce qu'il veut au Zanzibar, le marchis qu'il imite la signature du capiston que les experts n'y verraient que du tripoli. m'a confectionné une fausse permission qui est comme qui dirait plus véritable que si qu'elle serait vraie!... Alors, c'est franc?
Rose. — Chouette!... Y a du lion!... A minuit, je te refilerai la clef de ma chambre et monterai te rejoindre quand les patrons seront couchés.... En attendant, mets-toi à ton aise, relire Ion sabre et viens te chaulïer.
Lamoiillette. — C'est ag'réable! (Il so débarrasse du sabre et du manteau, qu'il met sur b' canapé.)
Rose. — Allons! installe-toi là, ma gueule en or! (Elle l'installe dans le lauleuil au coin de la clieniinée et s'assied en face de lui.) Et (pioi de nouveau au quartier?
Lamouillette. — Oh! rien!... Ah! si! si!., le bleu que t'as vu avec moi, il a écopé de huit jours de grosse boîte!
Rose. — Ah!
Lamouillette. — A cause (pi'il avait fait... attends donc! Je ne me rappelle plus bien au juste ce qu'il avait fait, mais ce que je peux te dire, c'est qu'il a fait les huit jours de boîte! (Silence.)
Rose. — Ah ! (Silence.)
L.VM0U1LLETTE. — Oui!... (Silence.) A part ça, il n'y a rien de nouveau.
Rose. — C'est pas grandchose!
Lamouillette. — Ah! puis, attends! Y a le petit machin... là... lu sais bien....
Rose. — Non.
Lamouillette. — Ça ne fait rien à l'histoire, mais lui alors, c'a été plus dur, il a écopé (juinze jours de grosse malle! (Silence.)
Rose. — Ah!... (Silence.)
Lamouillette. — Oui.... (Silence.) A cause qu'il avait fait... espère un peu... je ne me rappelle plus bien au juste ce qu'il avait fait, mais c'était la même raison que chose, dont je t'ai causé, et lui, alors, il a fait les quinze jours de malle!... C'est pas juste!
Rose. — Pour sur, c'est pas juste!
Lamouillette. — Mais le règlement, c'est le règlement!... Y a rien à faire !
Rose. — P)ien entendu !
L.\M0uiLLETTE. — La discipline est la discipline!... Y a pas à rouspéter!... Et la loi est égale pour tous!... (Silence.) C'est la vie!...
JE COURS EMDRASSEIÎ MON PORTE-VEINE
Rc^E. — C'est la vie!
Lamouillktte. — ]\Iais à part ça, il y a rien de nouveau.... Ah! si! minute! Y a un bleu qui va passer au conseil, même qu'on va p't-etre le condamner à mort!... Y a pas à rouspéter; c'est la vie!...
Rose. — C'est la vie!... ]\Iais lu me raconteras ça une autre fois.... Tiens, cette nuit....
Lamoi lELETTE. — Ail ! sûr que non !
Rose. ■ — Pourquoi?
Lamouillette. — Dame! parce que j'espère bien être occupé à autre chose! (11 ronil)rasse.) Quel coup de polochon, mon ordonnance! Quel coup de polochon!
Rose. — Chut!... Ça se fait... ça ne se dit pas.... Oh! j'ai une idée....
Lamouillette. — Sans blague?
Rose. — J'ai mis de côté un demi-poulel et une bouteille. Au lieu de manger à la cuisine, nous allons souper ici, au coin du feu. Qu'est-ce que tu en dis?
Lamouillette. — C'est agréable!... Accordé à la majorité!...
Rose. — Bouge pas! Je vais chercher ce qu'il faut. (Ello soii, l'^' plan gauche.)
Lamouillette. — C'est agréable tout de même pour un cavalier français d'avoir une bonne amie qu'est cuisinière: elle a toujours quelque chose de nouveau à vous otïrir, tandis que les nourrices, elles n'ont que leurs nichons! C'est comme les bonnes d'enfants, ça n'est pas mon blot : leurs sacrés gosses vous fourrent de la confiture sur vos basanes, c'est ennuyant.... Comme c'est chic ici!... V'ià c' qu'il m'aurait fallu à moi pour tirer mon congé : une bonne amie dans la haute qu'aurait été à la hauteur! Ah! si j'avais pu mettre la main dessus, mon cochon, on aurait un peu rigolé!... Mon physique me le permettait, mais l'occasion n'est pas venue. Peut-être aussi que je suis trop timide avec les femmes! Souvent j'ai vu des dames de la haute qui me reluquaient avec des yeux de poissons rouges.... Ah! mon salaud! J'aurais su installer!."^., mais j'osais point les aborder..., C'est-y bête, un homme de la classe!... car je suis de la classe!... Modeste- Voiture Lamouillette, il est de la classe.... Et pas pour un coup : plus que 265 jours à faire.
Rose, entrant. — Voilà le souper! (l-liio porte sur un plaleau un demi-poulet, un pâté, une houteillo. deux assiettes, deux couverts, deux verres, deux serviettes et une nappe.)
Lamouillette. — C'est agréable à voir.
Rose. — Tiens-moi ça un peu que je mette le couvert.
Lamouillette. — Avec plaisir et satisfaction! (liose lui donne le plateau. Elle enlève les deux paquets qui sont sur le guéridon et les pose sur la cheminée; elle prend la nappe sur le {dateau et l'étalé sur le guéridon. Elle met le couvert, puis quand le [ilateau est déharrassé, le porte au fond.)
— C KST aghi-aisle;
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Lamolillette, tout en nipllant la table, il fredonne : Ail! : La GobinoÎA.
Un climanch' voilà qu' J'aperçois, Vertingué, vertingo, toc toc. pinpin, panpan. la vertinguette, Un' petit' bonne au frais minois, Pan vertingo toc toc la vertinguois!
J' lui prends la taille; elle me prend le doigt, Vertingué, vertingo, toc toc, pinpin. panpan. la vertinguette. J' lui disais « tu », elle nie disait « toi », Pan vertingo toc toc la vertinguois!
Rose. — Maintenant, mon gros, à table.
Lamolillette. — A table! (Ils s'inslallenl tons les deux au iitr'-ridon.)
Rose. — As-tu faim?
Lamouillette, — Pour sur, alors!
Rose. — Eh bien! mange! (Elle lui remplit son assiette.)
Lamouillette. — Voilà un poulet de premier ordre! Il est d'un fondant!... Ah! ça dégote le fromage de cochon de la cantine, pour sûr!
Rose. — Tends ion verre.
Lamouillette, si)iiiiupl. — A une santé qui nous est chère à tous : à la mienne! (Ils boivent. — Après le 1 '^ verre bu. Lamouillette en redemande, puis il se lève, l'air ému. Il sort de sa poclie un papier crasseux et quebjue peu déchiré.)
L.\mouillette. — Maintenant, ma poulette, c'esl le moment des kiosques; je vais le porter un kiosque!
Rose. — Ouest-ce que c'est que ça?
Lamouillette, non sans orgueil. — C'est une manière de poésie en vers que j'ai faite pour toi exprès à ton intention.
Rose, admiraiive. — Toi, tu as fait des vers! Un simple soldat!...
L.\mouillette, un peu froissé. — De quoi? Pourquoi que je n'en ferais pas comme tout le monde?
Rose. — Te fâche pas; je t'écoule!...
Lamouillette, annonrant. — ■ « Meurs et souhaits!... » — C'est
le titre.... Voilà les vers Y en a qui ne se ressemblent pas à la
fin, y en a des plus longs, y en a des plus courts, mais ça n'y fait pas; le brigadier Boidru m'a dit que ça se fabriquait comme ça à présent. — Attention!...
FLEURS ET SOI H AI TS
.J'aurais voulu, rapport à ce que c'est aujourd'hui le jour de l'an (s'inlerrompanl)
— Ça c'est le premier vers (Il continue :)
T'offrir des boucles d'oreilles ou un chapeau de dix-sept francs. Mais nous faisons un métier oîi on ne gagne pas beaucoup d'argent, Pas mèche avec deux sous par jour de faire des économies, Pour payer des douceurs à sa bonne amiel... (Il offre un bouquet piteux et ridicule qu'il a haijilement dissimulé derrière un meuble à son entrée en scène.) Reçois cependant ces fleurs nouvelles
Parmi lesquelles Tu te trouves encore la plus belle!.:.
Rose, inteirompnnl. — Oh! ça, c'est mignon tout plein!....
Lamolillette. — Minute!... J'ai mis le meilleur à la fin. (H
continue.)
En les respirant, tu penseras à moi, Ouand je serai loin de toi....
Je te souiiaite une bonne année.
Et si le jour de Tan prochain ces Jleurs sont fanées, Tu n'as quà le dire, mon petit rat, Ça me coûtera ce que ça me coûtera, "Mais je t'apporterai un autre bouc[uet,
Je te le promets.
Car. mon amour, lui. ne se fanera jamais!...
Et voilà ! . . .
Rose. — Oh! c'est dommage que ce soit fini!... Donne-moi ça,... Je le mettrai dans ma chambre.
Lamouilleïte. — Minute! je te le recopierai sur du papier à fleurs! (Il le remet dans sa poche.) Ah! ça donne soif de faire des vers! (Elle lui verse à boire.) Au numéro deux!... On ne s'en va pas sur une jambe!... (Il reboit.) Voilà l'ordinaire qu'il me faudrait!
SCENE IX
Les Mêmes, SUZANNE.
Suzanne ouvre la porle el aperçoit Lamouilleïte et Rose en train de vider leurs verres.
SrzANNE. — Oh!... Eh bien! ne vous gênez pas!
Rosi:, à part. — Madame! Pinces!
Lamoullette, à part. — La patronne! cristi!... C'est une femme à la hauteur! (Pour se donner une contenance, il a rempli de nouveau son verre et dit machinalement.) Madame, à votre l)0nne santé!...
Suzanne. — Comment! Quand je suis sortie, vous vous permettez d'introduire un soldat?
Rose. — Madame, j'ai été un peu loin, c'est vrai! mais c'est mon cousin qui en est cause.
Lamouilleïte, à Rose. — Ousqu'il est, ce cousin?
Rose, lias. — Tais-toi donc, imbécile, c'est toi!
Lamouillette. — Ah! me vlà son cousin!... (11 se tord.) C'est agréable!
Rose, le poussani. — Mon cousin qui a profité de sa permission pour venir m'embrasser à l'occasion du nouvel an.
Suzanne. — Ah! ce soldat est votre cousin? Lamouillette. — Germain, madame, germain! (A part.) Eh! allez donc! c'est pas ma sœur tout de même!
Rose. — Alors je l'ai invité à manger un morceau. Le feu s'éteignait dans la cuisine, je me suis permis de l'installer ici.... J'ai eu tort, je prie Madame de me pardonner.
Lamouillette. — Je prie Madame de lui pardonner!
Suzanne. — Comme vous m'avez bien servie jusqu'à présent, je vous promets de n'en point parler à Monsieur, mais ne recommencez pas et retirez-vous.
Rose. — Madame est trop bonne : nous nous en allons. (Suzanne remonte à l;i clieininée. Lainouillelle. sur un siû:ne de Rose, va piemlre son sabre et son manteau. ])uis Rose lui met sur les i)ras le plateau avec le poulet, le pâté, etc.... Suzanne redescend en scène.,
L.VMOuiLLETTE. — Nous uous cu allous!... Du moment (lue nous vous gênons, y a qu'à le dire!... Nous nous en allons! d! «hanic entre ses lèvres.)
Eu deux temps, trois mouvemcnls.
I^^iclious le camp, c'est 1" momeuM
Suzanne. — .Mon oncle n'était pas chez lui. Est-ce drôle, depuis la visite de Madeleine il me semble que je n'aurai de bonheur que si j'embrasse un cocu ou un... (Elle reuarde jnachinalement du côté de Rose et de Lamouillet'.e.)
Rose. — Je remercie vivement Madame; mon cousin aussi.
Lamouillette. — Son cousin aussi!
Suzanne, à part. — ... Ou un soldat!... Un soldat, en voilà un.... Ah! comme on dit dans les pièces de M. Pierre Decourcelle, c'est la Providence qui me l'envoie. (Haut.) Rose, retirez-vous.... (A Lamouillette.) Vous, mon ami, restez.
Lamouillette, il a sur les bras le plateau char<jré de iirovisions. — Qui ça? Moi?...
Suzanne. — Oui, vous. (A liose.) Débarrassez Monsieur de ce plateau qui le gênerait pour causer et laissez-nous.
Lamouh^lette. — Pour causer? A cause de quoi, causer? Rose, à part. — Ou'est-ce qu'elle peut lui vouloir? Suzanne. — Vous m'avez entendue?
Rose. — Oui, Madame.... (A part.) .J'ouvre l'œil et le bon! (Elle sort I ■ plan gauche.)
SCÈNE X
SUZANNE, LAMOUILLETTE. puis ROSE entrouvrant la porte du L' plan iiauclie.
L.\mouillette. — Vingt dieux de bois!... Qu'est-ce qu'elle va rne faire?... Donnons-nous une contenance sans avoir l'air de rien.... Moi, quand je ne sais pas quoi dire, je chante : c'est plus fort que moi, c'est dans ma nature.... Et puis, c'est commode et agréable.... (Il fredonne.)
Ah! si j'étais le roi d'Espagne Tu serais reine sur ma l'oi I Mais je ne suis Cju'un pauvre diable Et je n'ai pas un rond sur moi I Ah! si j'étais le roi d'Espagne!
(Parlé.) Bon Dieu! si j'étais le roi d'Espagne, je ne serais pas ici, pour sur! (Il chante.)
Je l'emmène au fond d'un ptit Jjois,
Vertingué... etc....
Sous jirétexqu' d'y offrir des noix, Pan vcrtiuiio... etc....
— " DE SA MKHE. ELLE MOFFIilT LA fROIX... »
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Suzanne. — Voici une aventure l)ien risquée, tant pis, c'est pour être heureuse. J'aurais dû faire rester Rose, mais jamais je n'oserais prier ce soldat de m'embrasser devant ma cuisinière.... Onze heures et demie.... Trente minutes à attendre avec lui! Que lui dire? (Haut.) Eh bien, ne restez pas deijout. (Laiiiouilleilo s'a^^sied sur le guéridon.) Asseyez-vous ici. (Elle iii(li(|uo le canapé.)
Lamouillette. — Madame est bien bonne! (Il s'assoit.) Mais je ne suis pas fatigué. Le soldat français n'est jamais fatigué. (Il lourne le dos et regarde les mu;-s en chantant toujours.)
Eir s'écria d' sa plus doue' voix :
Vertingué....
Vous savez que j' suis née à Blois.
Pan vertingo....
Ah! qu' j'y fais, t'es nativ" de Blois?
Vertingué....
Xous somm' pays : J' suis Champenois,
Pan vertingo... etc....
Suzanne s'assied sur le canapé. — Allons! Par quel bout vais-je le prendre?.. ;Un temps.) Et... quoi de nouveau à la caserne?...
Lamouillette, rectifiant. — Au quartier.... Oh! rien.... Ah! si, Manigot, le petit Manigot, celui qu'est toujours si rigolo, eh ben, il a écopé d'un mois de grosse malle... rapport à ce qu'il a taillé une basane au major qui ne voulait pas le reconnaître malade!... Quand même que Manigot est malin comme une vieille jument : il avait fumé de la paille depuis huit jours, et s'avait frappé le coude sur tous les murs de la caserne, histoire, censément, d'obtenir la fièvre!...
Suzanne, à part. — Ah! je ne comprends pas un mot de ce qu'il dit.
Lamouillette. — Mais, à part ça, il y a rien de nouveau. (Il chante.)
Tout en causani d" n'importe quoi,
Vertingué...
De sa mère, elle m'offrit la croix.
Pan vertingo....
(A la fin du 1" couplet, il tombe hjurdemenl du canapé.)
En échang' j'y donnai ma foi, ■
Vertingué.... i
C'était tout c' que j'avais sur moi! i
Pan vertingo... etc..
Lamouillette. (pii s'était assis avec timidité sur le bord du canapé, tombe lourdement par terre et se relève, tout en continuant de fredonner.
Suzanne, à part. — Il est bête! Ça va être dur de le mener jusqu'à minuit. (Haut.) Et vous amusez-vous un peu au quartier?
Lamouillette. — Ben, vous savez, on s'amuse sans rigoler, tout en se divertissant!... Pour sûr qu'il y a des fois qu'on se bidonne dans la chambrée quand on fait des blagues aux bleus.-, qu'on leur z'y met le lit en bascule et qu'ils s'étalent, sauf votre respect, en montrant ce qu'ils ont pour s'asseoir!... Parce que, vous savez, les bleus, c'est des i)oires!...
Suzanne. — J'ignorais ce détail! (A part.) Charmante éducation! Haut.) Vous travaillez beaucoup?
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Lamouillette. — Oh! pour sûr, mon colon. On sue comme des pauvres cochons par tous les pores.... (Suzanne le regarde.) Excusez : Mon colon, c'est un mot d'amitié qu'on emploie au quartier!
Suzanne. — Exquis!... Ça ne fait rien, mon ami, allez toujours. (Elle regarde la pendule. A part.) Minuit moins vingt. Plus que vingt minutes. (Haut.) Vous disiez?
Lamouillette. — Je disais qu'on turbinait ferme et que c'est un dur métier, surtout au commencement... parce que dans la cavalerie, vous savez, les premiers mois, il y a des inconvénients,
Suzanne. — Je comprends de moins en moins.
Lamouillette. — C'est bien simple, quand c'est qu'on n'est pas habitué à èlre sur un canasson, ça vous écorche, et avec votre permission, pour ainsi dire, on s'installe sur de la marmelade
Suzanne, se levant, à pari. — Quelle brute!...
Lamouillette, à part. — Tiens, on dirait qu'elle est fâchée
C'est-y drôle ces femmes-là; j'ai raconté ça à Rose, elle en a ri. Mon Dieu! que nous avons ri.
Suzanne, à ijari. — Si je suis heureuse l'année prochaine, je n& l'aurai pas volé, une demi-heure de tôte-à-tête avec cet idiot T
Lamouillette. — Elle ne dit plus rien, je crois que je ne ferais pas mal d'aller retrouver ma douceur. (Haui.) Madame, à vous revoir! (Il se dirige ver.s la porte du l"' jdan gauche en sifflant un air de marche.)
Suzanne, à part. — Comment, il s'en va! (Haut.) Vous voulez me quitter déjà? Restez encore un peu. je vous en prie. Vous m'intéressez énormément.
Lamouillette, à paii. — Ileinl... Elle me retient. Elle a du goût.... (Haut.) Madame me comble!...
Suzanne, à part. - — jNIinuit moins dix.... (Haut.) Venez vousasseoir près de moi. (Elle lui désigne une place près d'elle sur le canapé. )>
Lamouillette. — Près de vous, comme ça. (A part.) La voilà, la gonzesse de la haute, la voilà! Lamouillette, mon garçon, s'agit de bien conduire ta prolonge!...
Rose, entrouvrant la porte 1" plan gauche. — Ou'est-ce qu'il peill faire si longtemps avec Madame?
Suzanne. — Vous avez peur de moi?
Lamouillette. — Une femme ne m'a jamais fait peur... deux femmes non plus. (A pari.) Attrape!... Y a du bon!... Vas-y.. Lamouillette, en avant, arche!...
Rose. — Qu'est-ce qu'il dit?
Suzanne. — Allons, venez!
Lamouillette. — Voilà! (Il s"assied d'une façon ridicule à côté de- Suzanne.)
Suzanne. — Vous ne m'avez pas encore dit comment vous vousappelez?...
Lamouillette. — C'est mon nom que vous voulez savoir?
Suz.\NNE. — Oui.
Rose. — Qu'est-ce (jue ça peut lui faire?
Lamouillette. - — Eh ben, je me nomme ModesteA'oiture Lamouillette.
Suzanne. — Ali!
Lamouillette. — Lamouillette Modeste-Voiture!... Ou'est-ce que vous en dites?...
Suzanne. ■ — De quoi?
Lamouillette. — De mon nom.... C'cst-il (luil vous paraît joli?...
Suzanne. — Oh! très joli.... Modeste!... et Lamouillette!!!!
Lamouillette, à part. — Je crois que mon nom lui a donné dans rœil.
Suzanne. — Eh bien, mon cher Monsieur Modeste, j'ai un grand service à vous demander.
Rose. — Un service?...
Suzanne, à part. — Minuit moins cinq, le moment approche. (Haut.) Je ne sais trop comment vous dire ça.
Lamouillette. — Allez donc: allez donc!... Entre z'amis.... (<:oup do genou.) Je me doute un peu de ce que vous allez me demander.
Suzanne. — Ah! vous vous doutez.
Lamouillette, à part. — Elle va me proposer de l'aimer, pour sûr! (l'est la vie! (Haut.) Sans doute quentre un homme et une femme, je sais bien le service qu'on peut se rendre!...
Suzanne. — Je crois que vous vous trompez ; je voulais vous prier de... de....
Rose. — Paraît que c'est difficile pour que Madame hésite tant que ça!...
Suzanne. — De... de... de m'embrasser.
Rose. — Ah! celle-là est raide, par exemple!...
L.vMoriLLETTE. — Vous bécotcr, mais tout de suite, ma colombe! (A part.) C'est agréable!...
Suzanne. — Non, pas tout de suite, dans... (A i)ai-t.) minuit moins deux... (Haut.) dans deux minutes.... Regardez bien la pendule, quand le premier coup de minuit sonnera, vous m'embrasserez.
Lamouillette. — Bien! (A part.) En v'ià des giries, des magnièresl...
Suzanne. — Je vous embrasserai à mon tour et....
Lamouillette. — Et?...
Suzanne. — Et vous pourrez vous retirer....
Lamouillette. — Ah! (A part.) D'apparence, elle n'est point fatigante.
Rose. — "Voilà qui est bizarre! (Un temps. — Suzanne regarde la pendule.)
LAMOLiLLiiXTE, à paii. — Ellc vcut quG je l'embrasse et que je m'en aille après!... Ces feriimes de la haute, ça ne connaît rien aux usages! La première fois que Rose m'a demandé de l'embrasser, elle m'a renvoyé après... mais au bout de trois jours!... Tant mieux : autant de gagné pour ma douceur. (Il envoie des baisers vers la porte par où Rose est sortie.)
Suzanne. — Attention, monsieur Modeste!... (A part.) A moins que Madeleine nait menti, voilà du bonheur pour toute l'année. (Le premier coup de minuit sonne. Suzanne s'avance vers Lamouillette. 11 Tembrasse. Elle {"embrasse à son tour. Pendant ce temps, la porte s'ouvre, et Amédée parait et voit sa femme embrasser Lamouillette.)
SCÈNE XI
Les Mêmes, AMI^DIŒ.
Amédéi:. — Ah! par exemple!
Suzanne. — Ciel! mon mari!
Rose. — Monsieur! va y avoir du grabuge! (Elle disparaît.)
LvMoru.i.ETTK. — Qu'est-ce que c'est que celui-là? Il aurait pu frapper quand même!...
Amédée. — Non! c'est impossible!... Je suis fou!... Madame!...
Suzanne. — Calme-toi.... Je vais te dire....
Amédée. — Inutile, j'ai tout vu. Ainsi, pendant que moi, en bon mari, j'allais rompre avec... je voulais dire, jallais au cercle... une corvée... ma l'emme, au lieu d'attendre mon retour, faisait monter un amont chezclle et, là, cyniquement, elle l'embrassait....
Suzanne. — Mon ami, tu te trompes....
Amédée. — ^'ous ne l'embrassiez pas?...
Lamouillette. — Faut être juste : elle m'embrassait!...
Suzanne. — Je vais l'expliquer....
Lamouillette, à part. — ■ En fait-il du potin pour un baiser!
Amédée. — Je n'ai que faire de vos explications, c'est avec monsieur (pie je vais causer.... Rentrez dans votre chambre et attendez....
Suzanne. — Encore une fois.,..
Amédée. — Assez!... malheureuse!... A tout à l'heure.
Lamouillette. — En voilà du ralîut!...
Suzanne. — Bien, mon ami. (A part.) Laissons passer sa colère, mais Madeleine m'a joliment trompée.... L'année commence bien mal!... (Elle sort, ti= jdan droite.)
SCÈNE XII
AMÉDI^E, LAMOUILLETTE.
Amédée. — Maintenant, monsieur, à nous deux.
Lamouillette, à \):\vt. — Ah! çà, est-ce qu'il va m'entorliller longtemps ce particulier-là... c'est désagréable!...
Amédée. — Vous comprenez que les choses ne peuvent pas en rester là !
Lamoi iLi.ETTE, à part. — Où donc qu'il veut qu'elles aillent?...
Amédée. — Et d'aliord votre nom?
Lamouili.etïe. — Mon nom?... Encore?...
Amédée. — Oui, pour que je sache qui j'ai devant moi.
Laîmouillette, à part. — Il est un peu fêlé, pour sûr.
Amédée. — Oh! je vous en prie, pas de scène de vaudeville. Je ne suis pas dupe! Et d'abord quittez cet air idiot.
Lamouili.ette, à part. — J'ai l'air idiot, moi!... (Haut.) J'ai toujours le même air, monsieur!
Amédée. — C'est comme ce déguisement. Oui, lorsque l'on s'introduit chez un honnête homme pour lui voler son honneur, on cherche à ne pas paraître ce que l'on est, mais c'est mal respecter l'armée de son pays que de prendre pour une aventure galante le costume d'un de ses membres!
Lamouillette, à part. — N'en voilà des l)oniments à la graisse d'oie!... Si je comprends un mot à ce qu'il dil !...
Amédée. — Amoins que vous n'ayez eu l'intention, une fois surpris, de me dire que vous veniez pour Rose.... Mais ça ne prendrait pas....
Lamouillette, à part. — Rose!... Enfin! Je retrouve un nom de connaissance.... Y a du bon !... (Haut.) Rose, que vous avez dit?... Vous avez dit : Rose?
Amédée, ironique. — Oui, Rose, la bonne. C'est pour elle, peulêtre, que vous veniez !
Lamouillette. — Justement, mon garçon!... C'est ma bonne amie, ma douceur, ma connaissance!... T'as compris?
Amédée. — Et vous embrassiez ma femme?..,
Lamouillette. — Ah! c'est ta femme?... (A part.) En voilà un sale fourbi!... (Haut.) Elle est très bien!... Mes compbments !... Tu ne dois pas t'embêter !...
Amédée. — Assez, monsieur, plus un mot! Votre carte?
Lamouillette. — Ma carte? J'en ai point.
Amédée. — C'est vrai. Ne vous attendani pas à ce qui arrive, vous n'avez pas pris vos précautions. Alors, votre nom? Voilà deux fois que je vous le demande?
Lamouillette. — Vingt dieux de bois! Jamais je ne m'ai autant nommé qu'aujourd'hui. Eh ben, je vas vous le dire, mon nom, v'ià assez longtemps que vous m'embêtez!... Peut-être qu'après vous me ficherez la paix. Je m'appelle Lamouillette, Modeste- Voiture Lamouillette, cavalier de 2'= classe au 10'' tringlot. Es-tu content, mon garçon?... Ouest-ce que vous en dites?
Amédée. — De quoi?
Lamouillette. — De mon nom. C'est-y qu'y vous paraît joli?
Amédée. — Lamouillette, j'ignore ce nom, mais ce doit être celui dune vieille famille de province! Eh bien, monsieur de
!.r: corn di-j mi. \ ri t. r.i
Liinioiiillelte, où voulez-vous que mes lémoiii.s reiiconircnl les vôtres?...
Lamoi iLi.ETTE, — Pour(|uoi fiiire?
Amédée. — Four régler les coiidilious du couibal.
Lamoi II. LETTE. — ^'ous voulez doue vous hallre à e'f heure?
Amédée. — A celle heure-ci, non... mais demain.
Lamolillette, à pari. — Ah! çà, mais il est enragé! (llauL.) Si vous voulez vous battre, moi pas : la France a besoin de tous ses enfants, et je ne veux pas i-isquer d'atiraper un mauvais coup eu faisant l'imbécile.
Amédée. — ^ Vous me l'cfusez la juste salisfactiou (juc nous m<' devez ?
Lamolillette. — Je vous dois quelque chose, moi? (A pmi.) II a un hanneton dans le ciboulot! C'est dangereux, ces gens-là, on ne devrait pas les laisser sortir.
Amédée. — Eh bien, monsieur le comte de Lamouillette, je n'irai pas par quatre chemins. Puisque vous ne voulez pas ag'ir loyalement, c'est ici que je vengerai mon honneur outrag-é et que je vous tuerai.... Vous avez votre sabre, défendez-vous. Moi, j'ai mon revolver! (II le sort de sa poche.) Vous voyez que je suis loyal, votre arme est plus longue que la mienne.... Et songez-y bien, un duel à mort, monsieur le marquis, un duel à mort!
Lamolillette, s'asseyant. — Mais moi, je ne veux pas mourir, je me tue de vous le dire!... Ah! cà, est-ce qu'il va tirer?... Oh! j'en ai soupe des dames de la haiite!... (Il se cache derrière un fauteuil.)
Amédée. — Allons, monsieur, pas de lâcheté, exposez bravement votre poitrine à mes coups..., Je vais vous tuer!
Lamolillette. — Jamais de la vie!... (Amédée marche vers lui. Lamouillette se sauve en crianl.)
Lamolillette, — Au secours! au meurtre!... à l'assassin!...
SCENE XIII Les Mêmes, SUZANNE. ROSE
Suzanne, à Rose qui entre. — Qu'y a-t-il? Pourquoi ces cris?
Lamouillette, apercevant Rose. — Rose, sauve-moi!... Ce sacré pékin de bourgeois veut me tLier!... (Il se cache derrière elle.)
Suzanne. — Comment, mon ami, tu veux égorger ce pauvre diable? Pourquoi?
Amédée. — Parce qLiil est votre amant.
Rose. — Ah! non, monsieur, c'est le mien.
Suzanne. — Si tLi m'avais laissée t'expliquer tout à l'heure....
Lamoi h.lette. — Bien envoyé! Ce garçon-là, il ne veut rien entendre!
Rose. — Monsieur, tout ce qui arrive, c'est de ma fa Lite!...
Lamouillette, très l)rave. — Cest de la sienne!...
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Suzanne. — Non, c'est de la mienne.
Lamouillette. — Zut! j'y renonce!...
Amédée. — Ouoi, sa faute?... Quoi, la faute?...
Suzanne. — Ecoute-moi. (Ell(^ l'enlranie vers la droite oL lui parle bas.)
Lamouilleïte, à Rose. — Tu sais, j'en ai soupe, moi, des femmes de la haute....
Amédée, à Suzanne. — Ouf!... Tu m'as fait une peur!... (Lembrassant.) Ma chère petite femme.... (A Lamouillette.) Alors, vous êtes un vrai soldat?
Lamouii-lette. — Et je m'en vante. Je in'a[)pelle Lamouilleïte Modeste-Voilure, soldat de '2'' classe au 10'- Iringlot. (A part.) Jamais je ne m'ai autant nommé qu'aujourd'hui!...
Amédée. — Mon ami, je suis confus et heureux de la peur que je vous ai causée tout à l'heure.
Lamouilt.ette. — Oh! il n'y a pas de mal, monsieur, et puisque vous faites des excuses....
Amédée. — Tenez, voilà cent francs pour acheter des étrennes à votre bonne amie.
Lamouillette, remerciant. — C'est agréable!...
Rose. — Je vous remercie, monsieur!
LAMomLLETTE. — Monsieur, elle vous remercie! (Rose tend la main, mais il empoche le billet.)
Amédée, à Suzanne. — Et si tu crois encore que ça porte bonheur d'embrasser un soldat au j<»ur de l'an, nous pourrons prier ce brave garçon de revenir l'année prochaine.
Lamouillette. — Minute!... Je pourrai pas, monsieur, je suis de la classe.... (A part.) Plus que !20r) jours à faire!...
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